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L'auteur ih* Itomc et Lnrptte est tout d'altord un converti.

Ses imrentM, < nninie iMuiucoup d'autreH de la Kéu<''ration ntV

IHMiiiaiit la Révolution, ne pratiquaient pan de religion. IIh

envoyaient leur fils il la niesne, parée «jue fY'tait encore bien

1 orté pour les l'îifantH. IIh n'y allaient pas eux luênies. IIh

ne savaient ras lire; mais ils tenaient de la nature de belles

vertus: de hi droiture, de riuninêteté, do la fierté dan« leur

humble état et une grande vaillance au travail, i'our toute

faveur, la société voltairienne leur avait appris l'incrédulité

ijçiu)rante. — Jusqn'à l'Age de treize ans, l'enfant frwjuenta

" une in fume éc(de niultiellc ", où il n'a jamais pu, dit-il,

avancer dans auctine grannnaire plus loin (|ue les pronoms,

x^iis il quitta la mainon paternelle, abandonné dans le monde,

*>an8 guide, sans conseils, sans amis, p<mr ainsi dire sans maî-

tre, à treize ans, et sans Dieu.

Son premier emploi fut dans une étude d'avoué, chez

Maître Fortuné Delacigne—ipiinzc soua par jour! assez pour

un repas et un lit, même pour son linge, il condition de

le blanchir lui-même. Le soir, il se faisait un double salaire,

cinq .-^ous l'heure, en déchargeant des bateaux de sable sur les

bords de la Seine. Dans une petite mansarde, la nuit, il se

livrait à l'étude et à des débauches de lecture. L'avenir lui

apparaissait plein de mystère; la religion ne lui disait rien en-

core, la politique lui répugnait, seule la littérature faisait ses

délices. Il s'y reposait en é( rivant des essais fantaisistes,

dont l'un attira l'attention de ses amis et lui mérita, un bon

soir, la joie frémissante de lire dans le Figaro, en 1 eaux carac-

tères, son i)remier article imprimé.

En ce moment, les Orléanistes cherchaient un écrivain

pour un petit journal de province. Gustave Olivier intervint


